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?u bout de trois mois, tout fut ou
blié Le Président les Mesmea, 
convaincu d’avoir promis à ce'te 
puissance, par écrit, le concours du 
Parlement, en était quitte pour 
une lorte semonce et gardait sa

Sousj " le règne suivant, ces 
mœurs militaire* ne s'étaient pas 
sensiblement modifiées. Pendant 
que Louis XV avait à son service 
plusieurs officiers généraux d’origi
ne étrangère, nos gentilshommes 
r’hésitaient pas à’aller ch -relier, de 
même, fortune au dehors.

Le comte de Saint Germain, — 
qui avait déjà servi en Allemagne, 
avant de devenir lieutenant-géné
ral en Fiance, — se brouille avec 
son ’cüef, le maréchal de tiro- 
glie : il passe au service 
du roi de Danemark, qui 
le fait îeld maréchal. Celui ci étant 
mort, il se retire à Lanterbach, d’où 
Louis XVI le rappelle pour le nom
mer ministre de la guerre.

Dégoûté de l’mexécutiou d’une 
promesse que ce ministre lui avait 
faite pour son avancement, le mar
quis de La Fayette prit le parti de 
faire armer en secret un navire sur 
lequel il s’embarqua, avec cinquan
te autres officiers, pour «lier joindre 
Washington.

ENTREPOT DE MEUBLESde déclarer la ‘guerre à la Prusse, 
qui a réussi à l’y contraindre. Cer
tains républicains laissent trop 
entendre sans doute qu’ils achète
raient volontiers la chute de l'Em
pire au prix de quelques défaites, 
et en conviennent même entre eux. 
Mais ils se gardent bien de le dire 
hautement, et Juies Favre protest* 
énergiquement contre un pareil 
soupçon. Nos désastres leur ayant 
livré le pouvoir, les enfants terribles 
de leur parti osent s’eu réjouir trop 
cyniquement ; 1 opinion publique

iFAITS DIVERSpeau nationalités royalistes voient 
l’ennemi.

Lorsqu’on 1794, l'abbé de Pradt 
annonce à Mallet du Pan la bataille 
de Tournai “qui faillit être perdue”, 
il veut dire que nous avions failli ta 
gagner.

“ Mais heureusement, écrit-il, les 
Autrichiens avaient trois fois plus 
d’art1 llerie que les Français. ” 
jo:e cependant aurait pu être plus 
vive : “ Si M. de Kimski ne s’était 
pas amusé à piller un village, l’ar
mée française périssait ! ”

Le pauvre homme, hélas ! s’était 
réjoui trop tôt. 11 rouvre a lettre 
pour y ajouter ce post-scriptum na
vré : “ Je ne connaissais pas encore 
tous nos malheurs : Mack se re
tire ! ”

Quand le comte d’Artois écrit : 
“ Il n’y a plus qu’à souflrir et à 
gémir dans le silence ”, cela veut 
dire que les armées françaises sont 
partout victorieuses.

Quand le comte de Provence écrit: 
“ Tout va bien dans la péninsule ”, 
cela veut dire que nous en sommes 
chassas et que, comme il l'ajoute, 
pour justifier sa satisfaction, ‘‘Wel
lington avance

Non content de faire dus

Le patriotisme
ACQUITTEMENT DE PASQUA- 

UNEHIER et AUJOURD’HUI
MEUBLE3T MEUBLES Il>a dernière audience de la Cour 

Over and Terminei à N.-w- York, 
présidée par le juge van Brunt 
s’est terminée par une scène des 
plus émouvantes

On jugeait Pasqualine Robertiello 
la jeune Italienne poursuivie pour 
avoir tué récemment son séducteur

HÉ
Même dans les âmes où la foi reli

gieuse est morte une autre vibre 
encore — et plus fortement que 
jamais, — la foi patriotique.

Dire que le patriotisme est un 
sentiment moderne, ce serait oubli 
er Jeanne d’Arc. Mais il faut recon
naître qu’aux siècles derniers, ce 
sentiment était encore bien incer-
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Sa Nouveaux et a Grand Marche
Nicolas Pierro, à coup de revolver 
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rail depuis le 19 courant, et l’accu, 
sée qui était très fort jolie, était, du 
plus, dans une situation intéressai! 
ta. Il avait été prouvé, au cours 
des débats comme Pasqua line l’a
vait soutenu depuis son arrestation 
que Pierro, un jeune tailleur de ses 
com,ntriotes, l’avait séduite eu lui 
promettant le mariage et que c’était 
lui-même qui lui avait remis le re
volver pour le tuer s’il ne l’épousait 
pas dans un délai déterminé. Ce 
pendant, à l’expiation du délai, Pas 
qualine en avait accordé un autr*-; 
elle a découvert ensuite que Pierro 
ne moquait d’elle et se disposait à 
l’abandonner et à retourner en 1 ta—

Uin, qu’on y avait des d ivoire qu’il 
impose, du dévouement, des sacri
fices qu’il exige, une notion assez 

On servait alors le roi

de telles protestations se faisant 
entendre, ses propres amis 
doivent le désavouer.

vague, 
plutôt que le pays ; 
dont le roi Harris & Campbell.Les autres royalistes avaient eu, 

dès le début de la guerre, une 
attitude bien différente.

Beaucoup avaient sollicité un 
commandement dans la garde 
mobile où s’ôtaient enrôlés comme 
volontaire». Le général Changar
nier, oubliant sa rancune du 2 
Décembre, était allé se mettre au 
service de l'Empereur.

La République est proclamée. 
L’armée allemande marche sur Pa
ns. Ce Paris qu’on appelait la Ba« 
by loua moderne, qu'on prétendait 
amolli poui ri par “ vingt années de 
corruption ”, s’apprête à la recevoir 
vaillamment.

Le* Parisiens ne pourraient,avait- 
on dit, subir pendant huit jours les 
souffrances, même les ennuis d’un 
siège ; dès qu’ils n’auraient plus 
leui café au lait quotidien, ils se
raient prêts à se rendre : pendant 
de longs mois ils surent endurer le 
froid, la faim, l’éloignement d’être» 
chers et l’ignorance de leur sort, 
sans demander grâce et sans se 
plaindre 1 Ceux mêmes qu’on cro
yait incapables d’un viril effort et 
et qu’on flétrissait du nom de petits 
crevés firent très galamment leur 
devoir.

Soit à Paris, soit en province, les 
petits-fils des gent’lshommes de 
l’armée de Condé combattaient avec 
entrain sons la bannière républi
caine. Les Luynes et les Coriolis 
mouraient à son service, à côté de 
fidèles amis de l’E upiry, comme les 
Baroche, les Saillard etc...

De la terre d’exil les souverains 
déchus suivaient avec anxiété ics 
armées de Gambetta, leur souhai
tant la victoire.

Ce vœu désintéressé ne se réali
sant pas, l’Impératrice, dans une 
lettre intime et publiée, écrit :
“ ues nouvelles de France ms na 
vreut... Le succès de l’armée üe la 
Loire nous avait rendu un peu d’es
poir... Que Dieu la protège I ” Le 
Prince impérial s’écrie : “ Que 
Trochu sauve Paris et je lui pai- 
donne ! ”

La Touv^raine détrônée fait un 
chaleureux appel aux princes qui 
lui avaient témoigné quelque sym 
paihie, — mais non, comme autre
fois le co nte de Provence, pour 
leur demander de s’armer contre 
ie pays où elle ne régnait plus ; 
pour les supplier, au contraire, de 
venir à son s» cours.

Elle seconde mê ne let efforts de 
ceux qui l’ont chassée en leur fai
sant passer des renseignements uti
les à la défense nationale.

La république s’installe. Elle 
s’occupe aussitôt de réorganiser nos 
forces militaires : tâche labmeuse 
et qu’après vingt armées de tâtonne
ments, elle achève à peine. Pour 
la remplir, les députés royalistes 
les députés impérialistes ne lui rnar 
chandèrent jamais les subsides, et, 
•carte blam he». Le service obligatoi 
re qu’elle a imposé des la première 
heure est accepté sans murmure, 

Q.i elle ait à subir une nouvelle 
guerre, tous les Français, sans ex 
ceplion. répondraient à son appel, 
lui donnant leur sang comme ils 
lui ont donné leurs écus.

De ses adversaires les plus 
ardeuis, nul ne voudrait solliciter 
contre elle le concours de l’étranger. 
Nul ne songerait surtout à la com
battre au milieu d’uue armée 
ennemie. Ni les royalistes de Quibe 
/on, ni les républicains de la Bidas-

ne représentait 
intérêts politiquesplus les

religieux n’hésitaient guè • 
re à s’allier contre lui avec l’étran-
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On voit tour à tour les hugue- 
s’appuyant sur les princes25c, 30c, 35c et

allemand», sur l’Angleterre, à qui 
ils livrent, en 1562, le Hâvre ;-puis 
les chefs de la Ligue ou de la 
Fronde recherchant le concou'S ne 
l’Espagne, sollicitant ses subsides, 
lui ouvrant les places qu’ils sont 
chargés de défendre ; 
obtenant, à ce prix, le commande 
ment d’une de ses armées, qui doit 
pénétrer en France ; Condé combat
tant sous son drapeau pendant sept 
ans ; et beaucoup de ces transfuges 
songeant à faire passer la France 
sous le sceptre de son roi, —comme 
voudront le faire, sous la Régence, 
les meneurs de la conspiration de 
Ce 11 ama re ; la duchesse du Maine, 
le prince de Conti, les cardinaux 
de Polignac, de Rohan, de Bissy, 
le duc de Richelieu, le comte de 
Laval, entraînant derrière eux tous 
grand nombre d’officiers et une 
partie de la noblesse de Bretagne, 
qui a promis de livrer les ports de 
otte province à la flotte espagnole.

rtes de marchan- 
* de bon goût. 
ient à notre grand Dix pour Cent de Réduction sur tout Achat Argent. Domptant.

pour l’ennemi, beaucoup le secon
dent plus efficacement, 
lui fournissent des renseignements 
stratégiques, des plans d’invasion,— 
comme Pichegru, comme Vil lot, 
comme Dumouriez, dont l’Angle- 
terre paye grassement les cou-

phy & Co. lie. C'est alors que la jeune fem
me indignée est allée, dans la mali 
née du 2 mars dernier attendre son 
séducteur au passage dans Spring 
street, et l'a tue à coups do revol-

Les unsTu renne

HARRIS ânïï CAMPBELL,Sparks, Ottawa, Trouvant tout simple de combat
tre sous les ordres d’un prince 
étranger, on n’éprouvait guère plus 
de scrupules à en être soudoyé. 
Depuis le connétable de Montmo
rency jusqu’au cardinal Dubois, la 
liste serait longue des grands per
sonnages, civils et militaires, qui 
reçurpnt une pension de telle ou 
telle puissance pour servir ses inté
rêts aux dépens des nôtres.

Voltaire, qui se proposait de 
renouveler les idées de ses cont- œ- 
poiaius, ne chercha pas à les modi
fier sur ce point. Moins qu’aucun 
autre il en senteit la nécessité. 
Dans le sentiment patriotique com
me dans le sentiment religieux, il 
ne semblait voir souvent qu’un 
préjugé digne de raillerie

Rajeunissant l’axio ne égoï'te de 
Cicéron,—Patria est ubicumijue be
ne est, — il disait : “ Un a une 
patrie sous un bon roi, on n’en a 
pas sous un méchant. ” Il ajoutait 
que, même sou* un bon roi, on ne 
peut avoir de pa rie là où l’on n’a pas 
d’intérêts. Se trouvant mal, lui- 
même dans la sienne, il ne parais
sait guère y tenir ; car il legretlait 
de n’avoir pas “ les Anglais pour 
concitoyens et Frédéric IIJ pour 
maîire ”.

N’ayaot point ce bonheur, il s’en 
consolait en adulant le roi de Prus 
se, comme s’il eût été le plus dévoué 
de ses sujets, en le félicitant même 
de nous avoir battus.

Quand on se rend compte de cet 
état d’esprit, on s’étonne moins qu’il 
ait écrit la Pucelle et que les salons, 
les boudoirs de son temps en aient 
fait leur délices L’idée que salir 
notre sainte h» ruine, c’étAit agir en 
mauvaise citoyen ne pouvait guère 
entrer dans les cervelles de cette 
époque.

Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks.Les débats ont été d’autant plus 
intéressants que les parents et les 
amis de Pierro, ne songeant qu’à 
/enger sa mort, ont essayé de faire 
passer Pasqualine pour une fille 
perdue. Mais celte tentative «le 
vengeance a été, au contraire, «les 
plus tavorables à l’accusée, car il a 
été prouvé qu’elle était honnête et 
qu’elle n’avait eu d’antre tort que 
rie croire aux promesses fallacieuses 
<iePierro. Le jury ôtait en délibé
ration depuis plus de cinq heuies, 
lorsqu’on a enfin annoncé qu’il 
allait rendre son verdict. La salle 
d’audience était littéralement bon 
dée de curieux, et Pasqualine,d’une 
pâleur livide, était entourée de »on 
avocat, de sa mère, et de ses sœurs, 
plus jeunes qu’elles, qui essayaient 
vain ment de l’encourager, 
délibération du jur^ avait été telle
ment longue que l’on craignait que 
les jures n’aient pu s’entendr ) A i» 
si, lorsqu'à la question sacramen
telle les jurés ont répondu tous en 
chœur et d’une von forte : “ Non 
coupable ”, les applaudissements 
ont-ils éclaté avec frénésie dans 
toute la salle. Pasqualine, éclatmt 
eu sanglots, allait s’allaisser. mais 
sou avocat l’a saisie dans ses bras • t 
l’a embrassee sans plus de façon 

Au même moment quelqu’un 
criait dans la salle : “ Trois salve» 
d’fipplaudisseineuls pour le ju y ’ e 
le juge Vau Bruni, *j li était lui- 
même très-ému, n’a pas jugé à pro
pos d’empêcher cette mauif-statim:. 
Après les formalités d’usage, l'a»* 
qualine est sortie accompagnée de 
aa mère et de ses sœurs, et la foule 
lui a fait une veritable ovation dans

t Les autres s’enrôlent dans les 
armées étrangères ; plusieurs dans 
l’armée autrichienne, le plus grand 
nombre dans l’armée russe, — où 
figurent, outre Moreau et son aide 
de camp Rapatel, le duc de Riche
lieu, ses deux neveux, MM. de Ro- 
chechouari, les comtes de Lange- 
rou, de Lambert, de Da. 
mas, de Saint Priest, d’Ulonne, 
d’Aumonl, le marquis de Montpezat, 
le prince de Proglie-Revel, le duc 
de Crussol, etc., — sar.s compter 
Pozzo di Borgo, plus diplomate que 
militaire, allant, de cour en cour, 
exciter l’ardeur de nos ennemis et 
nous en susciter de nouveaux

P esque tous ces officiers prirent 
part à la campagne de 1814. Trois 
des corps russes campes sous nos 
murs étaient commandés par des 
généraux d’origine française. Le 
gouverneur de Paris, nommé par 
les alliés était M. de Rochechouart; 
le commissaire russe piès du gou
vernement provisoire était Poxzo : 
ou pensait flatter les Parisiens par 
ce double choix.

Le duc de Richelieu s’était rendu 
si utile à Odessa que le Tsar ne lui 
avait pas permis de faire la campa
gne; il ne pouvait s’en consoler : 
Que ne donnerais-je pas, écrivait il, 
pour que l’Empereur m’appelât au
près de lui 1 Son neveu cite 
orgueil cet épanchement d’un rœur 
généreux et véritablement français 
comme un témoignage éclatant de 
son patriotisme et de sa vertu. M. 
de,Rochechouart était pourtant un 
fort galant homme et le duc de Ri 
chelieu, —il l’a bien prouvé depuis, 
-un noble caractère. Mais telles 

yéiaient les idées du temps qu’eu 
agissant, en parlant comme nous 
venons de le rappeler, ils croyaient 
sincèrement obéir au devoir et à 
l’honneur.

Comment ne- l’auraient-ils pas 
cru, quand ces Français rentrant en 
vainqueurs, dans notre pays vaincu 
étaient accueillis avec emhousiat- 
me par les roya isles parisiens ? Le 
triomphe de la joie qu’ils eussent 
connue depuis vingt ans. L’un 
Toux le déclarait dans une Ode aux 
souverains alliés, que publia le Jour
nal des Débats.
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Le connét, ble de Bourbon, ayant 
eu avec la c ur une quertlle d'or
dre privé, va se mettre au service 
de Charles Quint, suivi de plusieurs 
gentils-hommes, pour l’aider à dé
membrer la France. — Trouvant 
que le roi ne le traite pas assez bien 
Brantôme voulait égrlement s’enrô
ler dans l'armée ennemie : estropié 
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vait être maréchal) demande à en
trer aux mousquetaires ; dépité de 
n’avoir pu l’obtenir, U passe en Al
lemagne (ou Bassompierre,

futur maréchal, venait de ser-
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-Ceo. Cirinan 
James Clarke.
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-Charles Murphy. 
-James Feîerkin. 
-George Fowler 
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-H. Sa mon.
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-T. J Jones 
H Davis
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Percheron Horse». Cet Hôtel situé au centre de la ci U, a été 
repeint et aménagé tout en neuf.vir avant lui), puis en Suède. — 

Bouneval, piqué d’une lettre un peu 
vive, d- Chamdlart, son ministre, 
lui signifie que s’il n’a pas reçu 
dans les huit jours réparation de 
de cette ofiense il ira servir l’Etnpe- 

II le fait comme il le dit, et

Freaok anS A ■ en can stud books.
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/ ISRAEL MOREAU.
(Du Montrent Home, rue ( >ueen duett.)

PROPRIETAIRE.

La foule continue encore 
a acheter nosreur.

ést condamné à mort, 
jours plus tard, le Prince d’Auver 
gne déclare également à Chamillait 
que, sne pouvant obtenir de quoi 
vivre, il va en chercher en Bavière». 
Le roi ne s’en fâche trop; mais 

ce transfuge fait du tapage

Quinze

Montres d’or et d’argenti A VENDRE
LA LOI SUR ,AIM MIGRATION 
Ou manie de Washington que le 

département du trésor vient d’être 
saisi du cas intéressant d’une viei le 
immigrante allemande q Vil s’agit 
de renvoyer de sou pays en vertu 
de l’articie de la nouvelle loi inter- 
dissant le débarquement de persoil- 
nés atteintes de maladies contagieu
ses, constitutionne'les ou répugna».

A moitié prix. Voyez et jugez :

Une montre, or solide................ $9.00
Une monur 
Une montre 

or pour homme

Pendules et argchtencs pour pré
sents aux prix lus plus bas.

Les gentilshommes émigrés pen. 
dant la Révolution ne croyaient pas 
davantage manquer à leur devoir 
civique ; ils pensaient le remplir, 
a > contraire, en combattant le üra. 
peau tricolore, s*>us le seul qu’ils 
connussent, auquel ils crussent 
devoir soumission et fidélité.

Les républicains, qui leur repro
chaient de trahir la patrie, ne la 
servaient par eux-mêmes avec un 
complet désintéressement. En com
battant pour le pays,ile combattaient 
pour leur parti. S’ils entrèrent en 
lutte avec l’Europe, ce ne fut pas, 
comme le veut la légende accrédi
tée par eux pour défendre le sol 
national, que les puissances, assez 
indifférente! à nos affaires, ne son
geaient nullement à envahir; ce f t 
d’abord, — ils l’ont avoué, — po r 
jeter à terre le trône de Louis XV i, 
ensuite pour ébranler celui des 
autres princes.

Corporation d’Ottawa. , argent solide..........
Waltham doublée encomme

ciabaude hautement, montre son 
épée, qu’il crie partout être celle 
de Turenne et qu’il la rendra aussi 
fatale à la France qu elle y â été 
victorieuse, Louis XIV se décide 
à lui faire sou procès : comme Bon* 
neval il est pendu en effigie. Même 
condamnation pour même cause, 
est, peu a^rès prononcée contre le 
prince d’El bœuf, le marquis de 
Mangallerie et plusieurs officiers 
qui les out suivis dans leurs dé fee.

225DES SOUMISSIONS adressées 
la souscription suivant»*.

“ Soumission pour debentures, ” 
seront acceptées par la Corpo* 
ration de la ville d’Ottawa, à 
l’office du Greffier de la ville 
jusqu'au lundi, premier jour de 
juin, à 3 heures, p. m. pour l’a
chat de £26 000,00 de débentores 
d • la Corporation dont $20,000 
dais l’intérêt ds l’Ecole Nor
male, et $6,000 dans celui de 
l’Ecole Publique.

Les $26,000 OU sont issues en 
bonds de $1,000,00 et B bonds 

de $2,500,00 chacun, et seront 
payables à la Banque de Québec, 
a Ottawa, le 4,mai, 1911 et por
tèrent intérêt au taux de 4 o[o, 
par année, payable tous les six

•V J
r M

MM
me jour de Mai, A. I). 
ra à son office à i'Ho
le d’Ottawa, à 10 hra. 
er par écrit les p. r- 
aux différent» polie 

otes par le greffier des 
prononcée pour o„ 

règlement projeté.
île U Municipalité 

assistera à l'Hôtel de 
d’Ottawa à l’heure du 

ième jour de juin ‘ * 
îaitre le nom b 
contre le projeté rè- 
r la première fois le 
mai A. D. 1891.

»

a. & a. f. McMillant*-3.
421Une Allemande du norn de 

Johanna H.nnicki, âgés de soixante 
et onze ans, est arrivée ce.* jours-ci 
à Baltimore et :t été delenue dans 
ce po.*. parc-) qu’elle était atteinte 
d’uu lupus oj tubercule de la peau 
que le médecin inspecte ir dé para 
être repugi ant et dangereux. Un 
tlis de la nouvelle venue, établi 
depuis quelque temps â Ge 
Vailey il lmou), a télégraphie qu’ l 
désirait prendre charge entière de 
sa mère, mais, maigre cela, le 
département du trésor a décidé que 
Johauna llinnicks devait être ren 
voyee dans son pays par le môme 
paquebot qui l'avuit amenee.

11 est possible que l’allai re soit 
portée maintenant devant l tribu
naux fédéral ; mais le résultat final 
ne saurait faire l’objet d’aucun 
doute. La loi est formelle ; tout 
immigrant atteint d’uue maladie 
répugnante • t dangereuse doit être 
renvoya dans son pays, et les fouc 
lion n ai res changés d’appliquer la 
loi o’oot pas le ürvt *i« fa.r* d’excep-

n
;>î
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A.D. Enfin de la révolte, étouffant lee brandons, 
Vos exploite bienfaisante nous rendent leu 

[ Bourbons.

jour de nos dé 
fai

Pour ùLhVtZ-VUUSûelions.
Mais l’opinion du temps n’attri

buait sans doute à ses condamna 
lions aucun caractère infamant, car 
ceux qui les avaient encourues n’en 
contribuaient pas moins à faire figu
re dans le monde.

LCî>Après avoir vingt ans pleuré sur nos 

Notre bonheur commence au POND’SBrûlures 
Douleurs 
Blessures 
Catarrhes 
Contusions 
Enrouements 
Maux d'îeux 
Hémorrhoiiics 
Hémorrhagies 
Intieewwtwue

r IS

EXTRACTDix ans plus tard, le gouverne 
meut va soutenir, en Espagne, la 
cause monarchique. Armand Car
rel quitte notre armée, où il ser. 
vait, pour s’enrôler, avec divers 
autres républicains, parmi les libé
raux espagnols, que nous allions 
combattre !

1 ce document est la 
nent qui a été pris eu 
Conseil de la Vorpo- 

ttawa, et lequel sera 
ueur par le dit Conseil 
atement des vote 11 ra, 
date de la première 

nvième jour le premier

Le comte de
Bouneval malgré ce petit casier 
judiciaire qui, de nos jours, rendra^ 
un établissement difficile, épousait 
par la suite, une Biron; et le prince 
d'Eltœuf, la fille du duc de Salza; 
et le prince d’Auvergne, la sœur du 
due d’Aremberg.

Richelieu, qui, pouravoir voulu

Dca soumissions seront reçues 
pour le tout, ou pour des 

parts des dites debentures qui 
seront délivrées de la Banque 
de Québec, Ottawa.

1 La plus haute soumission, ou 
d’autres ne seront pas forcément 
acceptées.

ou
Quel changement, à cet égard, 

depuis le siècle dernier et même 
depuis la première partie du nôtre!... 
Gomoarons les faits.

Pendant les guerres de Répu- 
livrer Bayonne à l’Espagne, avait 1 blique et de l’Empire, la France est 
été mis par le régent à la bastille, J divisée en deux campe. Dans les 
n’y resu que quelque semaines } et J F«legate, eembattent eues H dre

SKs électeurs qualifiés de 
leront eu conséquenca 
un A.D. 1894,à partir 
atiu à cinq heures du 

à l'heure

soa ne trouveraient parmi nous un 
seul imitateur.

Fkrnast Gihandbaü

—Au Salon, doux a Dateurs regar 
dent un paysage.

—Un peu p at d’épinards, dit l’yo. 
—Hum l C'eU vert man juste.

t qu’au jour, 
éea pour recevoir les 
m pol.s seront ouverts^ 
f. F. LETT,

.Greffier de 1» ,ij!ej 
t-asvvttntevtai IWl,

—Arrivons à notre époque ; évo
quons les souvenirs d’hier... quel 
contraste !.......

Le gouvernement impérial vient

W F. LETT,
Greffier de la Ville. 

OtlaWa, Il «ai H»l.

>
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>1 MEILLEUR ORIGINAL DISPONIBLE


